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y a sept cent cinquante louis au banco. Ou peut fai.rc 1
Le croupier brun, sa palme de bois mince ct frangCc au
rcpo.!1, appcllc lcs clicntcs. La joueuse attend, J'un air mornc et
d'unc oscillation Jes courtcs goulCcs
vague, scs pcrlcs rythmant
de fumCc qu' Jlc aspire et rejette en un mince fl.let. Elle a la

20~
90~

VOGEL
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sur le sabot

main
forme

-

J'unc
On

prCtc

a donncr le depart
s'off re a la vie.

au dcstin,

sous la

carte rose qui

pcut faire, rCpCte le croupier

Jc sa voix .salariCc.
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Alors

une grandc crCaturc avcc des hanches

une grande crCature

s'approche

qui roulcnt

commc scs ~paulcs,

ct dit :

- Banco!
Avec la tah!e? Non! Seule ... Elle veut etre seule. Elle alfronte cette l.ilJ.e
dont 1cs amours l' agacent, dont clle
les vices. La main fine et lasse oU une grosse pcrle semblc cndormie (il
est si tard 1) tire le bristol rose et le fait glisser sur la nappc verte; puis une carte

brune

qu' elle conna'it dt vue et de rCputation,

jalouse

bleue; pui.s une bleue encore et une ro.se enfin, tendrc ct l.i.sse. La granJc crCaturc,
penchCe, relevc ses deux cartc.s de la mCme main, les Jre.sse jusqu'a la
hauteur de ses yeux ct dcmandc :

a peine
-

Carte?

La joueuse

a.ssise retourne

-

annonce le croupier.

Huit,

La grande
Clastique,

puis

crCature

les .siennes, les abat .sans dire mot, regardc ailleur.s.

lance

cinq autres

une liasse Jc dix mille francs CtranglCs Jans un
plies en quatre. Elle s'eloigne, impassible,

billets

J' une

Jemarche virgiliennc, mais elle sent que les dieux sont contre elle et un petit
malaise court sous sa robe molle et lui irrite la peau. L' autre est toujours collCc A
la table, continue de fumer, rassemble devant elle son attirail de platinc et J'or
submerge sous les plaques de cinq louis. Pre.s du porte-cigarettes
et de la bo'ite a
poudre, repose sur ses quatre jambes massives, un e1Cp1i.ant J'or et de diamants,
un elephant
royaumes

minuscule

oH'ert par un maharadjah,

oublieux

parmi

nous

de ses

et de scs disciplines.

U ne lumihe
-

Vingt

-

Banco!

dure traverse

la fumt'!e et vient s' aplatir

contre

la table.

mille francs au banco.

Celle-la est attablee, ~lie aussi. Elle est fa..Jee et graue.

Ses chairs

croulent

sur le tapjs oU ses bras !lasques et ses mains courtes font deux coulecs de graisse.
Son cou tavelC de petites taches violettes immobilise cent mille dollars de perles.
Un chapeau imprCvu avec des plumes follettes couvre ,a transformation
trop
jaune. On la sent livrCe au jeu sans dCtachement.
L' argent autorise tou.s ses
desirs.

Mais

appetits, ni
patience
les trois

1'argent
a sa chair

que la grande

ne plie pas le hasard
crfature,

ca.rtes qui marquent
charbonneux
et mal.sains.

en route
sa Jefaite

,98
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a son

ca price,

ne

l' a.sservit

pas

a scs

vieillie. Elle joue. Elle perd. Elle a moins de dignite et de
vers une autrc
et regarde

infortune.

la victorieusc

Elle

rejettc

Jc ses ycux

Suivil

-

rCclame un nouveau

Elle
Elle

banco

Je vingt mille francs.

a pris la suite de son mari mort

Que

l'an passC, et qui taillait

Jui importe 1
J'unc main

tremblantc de whisky. Qu' est-cc que vingt mi.lie francs pour scs millions? Elle les
perd encore, mCcontente non Jc la pertc mais Jc perdre et quc ces cartes roses et

blcues .soient moins Jociles 3 .savolontC que le jeune honune blond qui, Jerrihc le

laquais cubique, la regarde tailler.
Alors

clle commande

au laquais un sherry,

le quatriCmc de la nuit,

ct un

sandwich. L'hommc galonnC: aux Cpaule.s carrCcs Jisparait, laissant. dcrrihe lui
unc trainc

J'obsCquiositC. Jl revient

bientOt, tendant le rubis liquidc et Jc jambon

pale entre le, deux feuille, de mie de pau1. Elle le, englouti, en ha,e, pressee cle
rcvenir

au jcu.

Mais

la gagnante se leve, lis.sc de sa longue main sa chcvelurc

brune ct platC 7 .sc remct un peu Jc poudre
Jc soic jaune,

ct part avec un onduleux

7

range

I'elephant

adolescent

Jans sa grandc ~curie

vers le dancing bruyant

et

melancolique.

GERARD BAUER

RUISSEOLA CLOKY
ET MANTEAUX
DANS DES TISSUS

OU VESTES
COMBINES
NOUVEAUX DE RODIER

ASSORTIS,

DEJA la Terre - Nature, qu' as-tu fait de ton ete cette annee;
pour quand est-il? - deja la Terre ayant accompli de
la trajectoire en forme d' ellipse qu' elle decrit la partie du
trajet qui correspond a l' ete, tant pis s'il a plu tout le temps,
tant pis s'il a fait plus froid qu' en fevrier, nous n' avons rien a
reclamer et nous devons tenir l' ete pour rec,u.
A present, le moment etant venu ou elle doit se placer
dans sa course d' une certaine maniere qui, selon la loi du
cosinus de l'inclinaison (qu'ils disent, les savants) a pour effet
de lui faire recevoir plus faiblement les rayons du soleil,

r
I

I
I

comptez qu' elle se placera precisement avec la plus grande
docilite dans cette position, au lieu de se relever un peu
pour les recevoir en plein, ce que tout le monde ferait a sa
place.
Ou - bien mieux - si elle tournait brusquement
a
droite ... Tousles calculs fausses, quelle revolution parmi
les lunettes indignees, entrainees malgre elles dans la
trajectoire subversive!
Et les sans-fil de s' affoler d'une
extremite du monde a l' autre extremite : « Allo, l' Amerique, qu' est-ce qui se passe, voyons? Nous avons Alta"ir
(ou Orion, OU toi, verte Venus)agauche
au lieu d'a droite.
Et vous? - Nous comme vous ...
Phenomene
depassant
l' entendement ... Temperature elevee (ou
abaissee) de trente centigrades en
huit secondes ... Que dit Observatoire de Paris? •
Mais cela n' arrivera pas.
Nous allons vers l'hiver, mes
hons amis, au petit trot d'une
vieille planete denuee de fantaisie,
et qui
depourvue d'imaginatipn
ne veut rien connaitre en dehors
de sondevoir. Tant pis. Appretezvous done. Les toits vont se couvrir
de neige; la bise souffiera, glacee,
dans les arbres, dans les squelettes
tout
des arbres plutot, depouilles,
nus, reduits al' etat de raides cadavres
noircis - qui cependant reverdiront,
reviendront a la vie ... Patience!

Agnella C/oky

Mesdames, que vous, du moins, soyez belles pendant
cette periode de deuil. V ous vous parerez pour nous
consoler, durant le mauvais voyage, de la lumiere perdue;
vous etes notre espoir, nos yeux sans cesse attaches sur
vous ne vous quitteront pas. V oyez ici. Rodier vous
fournit les moyens de revetir de £a9on changeante la seule
forme tangible que nous donnions au mot: bonheur.
Si vous n'y etiez, c' en serait fait, je quitterais
la
Terre.Jene
souffrirais plus d'etre entraine dans sa course
toujours la meme, comme dans celle d'un auto bus fantome
ne stoppant a nulle station, et dont ce serait bien le diable
tout de meme si l' on n' en pouvait descendre
pendant la marche ... • Conducteur,
je
descends ici... Terre, tu ne veux pas
t'arreter, eh bien, je saute ! •
Et je sauterais.
Et puis, une fois libre,
je me mettrais
a tourner
autour du soleil aussi pres
qu'il serait possible
sans
courir le risque d'etre frit,
satellite nouveau et point de
mire
de toutes
les
lorgnettes de tou tes les
societes savantes de toutes
les parties du monde; je me
mettrais gravement
a graviter
tantot
vite, tan tot plus lentement, a mon gre,
faisant la rotation

Agnella

Vague; C/,,que/1,,r
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sur moi-meme quand 9a me plairait et cessant de la faire
quand 9a ne me plairait plus. Et puis, satellite unique en son
genre, je crois bien, dans toute la creation, etonnement
et
admiration des mondes mes confreres : astres, etoiles, planetes,
globes et autres boules, quand je serais las de tourner dans un
sens, je ferais la chose la plus naturelle
Je me retournerais
et partirais de l'autre cote.
CELIO.

Les J olis
NECESSAIRES

i

'
P recaufaons
0

pour
transporter

la
poudre

a

on les rassemblera
plus tard, comme on a fait
notre epoque
pour les boites et !es etuis du xvm' siecle, on sera etonne de la variete
ingenieuse et du raffinement somptueux des necessaires fCminins actuels.
Jamais nom ne fut mieux adapte, jamais objet ne fut plus utile.
II faut qu'une femme emporte, le soir surtout, quelques objets, quatre
ou cinq, mais dont elle ne peut se passer. D' abord son miroir, sa poudre et
son rouge, ce qui sert discretement non a maintenir ni a relever, mais a
souligner sa beaute, l'une adoucissant
ses traits, l' autre dessinant
sa
bouche, pour que son visage olfre surtout aux regards qu'il veut sCduire
ses yeux, oU va luire son esprit, ses lf:vres, oU commencent les voluptE:s;
pas de noir pour les paupieres,
qui assomme le regard, l'appauvrisse,
l' enfonce et semble vider les orbites ; son mouchoir si fin, si tE:nu, si transparent, fait uniquement, dirait-on, pour retenir au bord des paupieres une
E:motion mal contenue; une elf: minuscule, s'il le faut. Les hommes qui l' accompagneront auront pour elle des cigarettes et de !'argent, naturellement.
II
UAND

Q

Arahullor
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ne faut pas qu' elle ait d' autre
disperser la joie.

souci

que de conserver

son eciat et d' en

Mais ces objets, m~me reduits en nombre, ii faut qu' elle !es porte avec
elle. Ou, dans ces robes souples et legeres, dont ii faut conserver la ligne
et qui posent sur son corps que le linge recouvre a peine? La poche est £nie,
la poche ancestrale, dans la jupe ou le jupon. Dans le jour le sac la remplace, mais c'est gros, c'est lourd pour le soir. Et dans ce sac m&me, oU
il faut bien enfermer des papiers, des echantillons, un carnet pour les
courses du jour et les visites, on ne peut mettre pele-mele les accessoires
de sa beaute. Le nCcessaire y prend sa place et c' est lui seul qu' on emporte
avec soi, le soir, dans les heures qu'on voudrait ne consacrer
qu'a son

plaisir.
Alors on s'ingenie a Ce qu'il soit petit, commode, et surtout elegant. II
faut qu'il accompagne, sans le g@ner ni I'alourdir, le geste joli de la femme
qui se poudre devant son miroir. 11 faut surtout qu'il soit assorti a cet
ensemble decoratif qu'est une femme en robe du soir, dans ces tissus de
soie, avec ses perles, ses bagues, son bandeau, ses parures qu' elle arrive
peu a peu maintenant a varier et a combiner pour la couleur et la forme
de ses robes. Quand ce necessaire est ouvert et qu' elle se regarde dans son
miroir, tous ses voisins le voient et jugent du gotlt de celle qui s' en sert a
la fa9on dont ii est.
On ne le fait plus qu' en matieres precieuses : or ou platine, s'il s'agit de
metal, en pierres dures, cristal de roche, agathe mousseuse, nephrite, jaspe,
amethyste, corail, lapis. On combine des decors d' email tres simples, des
lignes qui jouent sur le metal et, en y mettant leur eclat chaud, diminuent
I' aspect froid ou " enrichi " qu' a I' or employe seul. On y dessine des motifs
en pierres calibrees, diamants, rubis, emeraudes, saphirs et onyx, difficiles
a employer si on veut eviter l'alignement d'une boutique de joaillier et dont
l'harmonie des tons est si amusante a chercher. On peut graver ces pier res
dures, en faire des mosai'ques, les souligner par de I' email encore ou les sertir
par quelques lignes de brillants, discretes et fines, qui en font luire la
couleur.
Les formes en sont., comme les couleurs, amusantes et variees a l'infini,
tant0t venant de ces pendentifs de la Renaissance,
tant0t de ces boltes
d' Extreme-Orient.
Le necessaire a six pans est devenu presque classique,
suspendu a son baton de rouge. Celui-ci constitue le probleme de ces necessaires : le loger pour qu' on I' ait toujours sous la main, facile a prendre. On
a resolu la question en le prenant comme support et on en a fait 11 attache
,06

o\l se suspend le necessaire et
qu' on maintient dans sa main.
U ne fermeture a baYonnette, au
centre de l' etui, et le baton est
Ia, tout preta caresser les Ievres.
C' est plus commode evidemment
que l'etui a ressort qu'on met
clans un cote du necessaire et
dont il faut extraire le rouge.
Les intf!rieurs sont exacts,
ajustf!s, les charnieres a peine
visibles, les surfaces des couvercles planes et polies, sans
une ondulation,
et les fermetures hermetiques,
avec des
frottements
doux qu' on peut

manceuvrer sans effort et qui doivent empecher la poudre de se repandre.
Comme au xvme siCcle pour le tabac, qui ne devaitni s'evaporer ni s'echapper,
on a dO.maintcnir la poudre, pour qu'clle conserve son parfum et ne ternisse
pas la glace qu'elle accompagne, sans laquelle elle ne peut servir. Les progr!!s
cet egard dans la technique de ces objets soot curieux depuis ces
faits
derniCres annees, et les meilleurs artisans parmi les ouvriers bijoutiers, ceux
qui ont conserve le goOt de I' elfort patient et du travail acheve, se sont
cet art de la borte et sont devenus, en terme de metier, des
disposes
·
"boitiers ".
Ainsi s' est developpce toute une creation d' objets nouveaux dont une
femme ne pent plus se passer. Le necessaire actuel, qui est si intimement
lie aux aspects successifs de la femme moderne, doit varier avec eux. Quel
charmant et amusant symbole d'une liaison heureuse et prolongee. Que!
les rencontres
exquis cadeau pour en marquer les etapes, les anniversaires,
joyeuses, les modulations et les apaisements. Comme on peut les assortir au
ractere, a I' p -~ aux enrichissements du
visage longtemps contemple,£;_
t c' est une joie pour un
·
gout et de la sensibiUte d a emme qu'
s dates, qu'il aime marquer,
in .
e d combine
amant fidele et raffine
te fervent qu'il rend son amie.
ce qui temoignera,sa p~/t\{ const

a

a

a
a

ROBERT

~-

\

\

LINZELER.

LES

SURPRISES

LETTRE
LITE

A

L'OPERA
Q U.d
DE
GRENOBLE

FLORINDlt,

MEpardonnerez-vous

mon retard a vou_s detailler !es merveilles _d~ Bal
V enitien. Oepuis longtemps je desire vous faire partager le plalSlr que
j'y pris, en vous racontant non seulement les fastes de cette illustr~ s~irCe,
mais encore les mille riens qui en furent le prelude et I' ouverture; ams1 vous
imaginant le spectacle dans tout son feu, vous croirez y avoir assiste en
.
.
...
.
personne.
on ne parla1t que de la fete : la marqmse Casati,
Huit iours auparavant
insatiable de perfection, venait de lacerer une robe merveilleuse a la~uelle
on travaillait depuis trois mois. Mu, Sorel faisait confectionner un colher de
ses pieds; vingt brodeuses
diamants pour le lionceau qui devait 6gurer
la robe de CeUmene et, quand l'une d' elles,
nuit et jour
travaillaient
aussitOt au
la fatigue, plmait, une remplac;ante s'asseyait
succombant
metier. On chuchotait le nom des plus gr an des dames qui devaient figurer
des comediennes
de leur sigisbees et m~lees
au cortege accompagnees
chacune brOlant d' ecUpser ses rivales par le faste et le gout
illustres,

a

\
I

PERSONNE
DE
.d.MIE

D'UNE
UNE
CHERE

DE

a

a

a

conjugues.
Le jour du bal a la repetition generale, la salle de !'Opera bouillonnait
coclme le chaudron des sorcieres, !'emulation, le desir et la vanite se muaient
en de furieuses passions et I' on put voir les chefs des entrCes se disputer
iprement la possession d' un escalier monumental recouvert de velours no~ :
que du:
l'un voulait la totalite des degres, I' autre ne voulait accorder
marches, le troisieme reclamait la virginite de ce colossal mausolee. II fau-
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drait la plume de Saint-Simon pour evoquer cette furieuse mHee. Seu!, le
directeur du Gauloi,, echoue sur le siege du doge et pareil au sage Ulysse sur
son rocher, gardait son amenitC coutumiere, melant le miel et l'huile aux
!lots d' absinthe repandus.
La salle etait completement paree, partout pendaient des drapeaux,
des lanternes et des banderoles; aux balcons se deployaient des etolfes a
ramages, tels on voit aux palais venitiens les damas que la lumiere meurtrit.
L' ensemble Cvoquait un peu les galeries de la « ChananCenne,. un jour de
grande mise en vente, avec tout de meme un faste suflisamment oriental.
Mais quel Cmoi, Jes musiques Sant mal rCglees, Jes danses ne sont point
sues, !es couples descendent a contretemps !es marches du catafalque (du
aux soins de Borniol, il convient de le dire, car le plaisir et la mart sont Ctroitement lies, et fouler en dansant ces linceuls funebres ne dut pas Hre pour
beaucoup un mediocre excitant). Comment la soiree va-t-elle se passer?
He bien I ma chere, trive aux mechants badinages, tout fut parfait, le
cortege se deroula a l'heure fixee, clans le meilleur ordre et pas une princesse
ne laissa choir sa pantoufle en descendant, les danses furent harmonieuses
et !es accords bruyants a souhait.
On vit d'abord s'avancer M. de Max, le doge, tout en or; des pages
cramoisis soutenaient son manteau, un negre colossal I' abritait sous un d6me
d' or et de plumes, derriere Jui papillonnait un melange de
masques en baute et de gentildonne, habits etincelants
et robes jonchees de bouquets, dentelles d'or et dominos
de talfetas zinzolin et, comme au temps de Longhi, des
1
visages en carton blanc a 1 irritante laideur donnaient
au feu du regard une inquietante profondeur.
Puis parut I' Adriatique sous
!es traits de M- Ida Rubinstein,
longue, nacree, chargee de paniers
prodigieux dont I'en!lure satinee
evoquait le bulbe d'une jacinthe
de Perse. Elle s'avan<;a suivie

uo

d'un manteau infini de velours et d'hermine, tenant en main un eventail
pareil a une fleur sous-marine. Le doge Jui passa au doigt l'anneau symbolique et Ia naYade irisee comme les verreries de Murano prit place a son
cote pour jouir des divertissements.
Le feu d'artilice ruissela d'abord le long des degres sombres, clans
I' etincellement de tous les ors, avec ses lanternes, ses fusees, ses jets d' eau
et ses fontaines. La plus belle des duchesses a peine deguisee en sirene,
masquee de ses cheveux d'argent, paree de perles et de coraux, mima avec
des poses eurythmiques le flux et le reBux et le jeu onduleux des vagues.
En.fin ~e fut, emergeant des dessous, debout sur un disque d'or, comme clans
le champ d'un kale,doscope, !'apparition de la marquise Casati, ruisselante
de lumiere, mitree de joyaux, nue dans un reseau de diamants et trai'nant
derriere elle un corymbe constelle, a la fois arachneenne et pesante, pareille
sous ses etamines et ses pistils a quelque grande !leur de givre, immaterielle
et fragile. V Hu de bleu, le comte de Beaumont aux nocturnes regards Jui
presenta une boule d'~r, embleme je pense de son royaurne, et I' on vit descendre
des cintres une etoile portant !'infant Don Luis venu honorer cet astre
neigeux.
Vous pensez si le public etait content, ce n'est pas tous les jours qu'il
est permis aux vilains de voir, pour cent francs, un prince d'Espagne escalader !es nues.
11
Je m'en voudrais d'oublier Venise representee par M • Sorel, masquee,
mais que tout le monde reconnut au jaillissement de ses plumes et a I'envergure de son vertugadin. La fameuse comedienne avait fait la gageure de depasser
tout ce qui s' etait fait jusqu' i>.ce jour en

panaches et enpaniers; elle a gagne hautla main. Coiffee en feu d'artifice elle
arborait des fusees d' aigrettes et des glands de diamants d'une telle exuberance
qu' elle dut, sit<lt la c-eremonie terminee, aller deposer dans !es coulisses cet
ecrasant capara~on et revenir modestement coiffee d'un mignon tricorne gris.
Je ne pus en la voyant m' emp~cher de penser a Louis XIV, qui, recevant Jui
aussi une ambassade orientale, avait fait coudre a son habit tous Jes diamants
de la couronne et etait si brillant et si appesanti qu' a peine pouvait-il se
avcc
mouvoir. Venise avait prudemment abandonnb son lion, craignant
raison qu'il ne retourni>.t a la ferocite, en humant tant de chair fratche.
Puis ce fut l'ambassade persane: l'ingenieux artiste qui presidait a ses
destinees avait pris au cortege des quat-z-arts son superbe Boudha dore et
immobiles. On sait que le nu
sa theorie d'hommes bleus, hieratiquement
revCtu d'une couche de peinture cesse d'etre immodeste, ce qui a perm.is aux
plus scrupuleuses douairieres d'admirer sans rougir de notables academies.
Entre ces deux frises se deroula un etonnant cortege qui allait de la
Perse a la Chine en passant par Kismet et Sumurun, ombrelles, coiffures de
plumes ( ou furent immoles des posterieurs en tiers d' autruches adolescentes ),
mitres d'or, traines fCeriquement allongCes, esclaves, danseuses, palanquins,
composant le plus fastueux spectacle qui se puisse imaginer.
En tete marchait, vetu d'argent glace et Frere des diamants noirs, le
puis venaient !es vedettes de nos the!tres et
prince Karam de Kapurthala,
les mieux nees de nos amies. Je ne les nommerai pas pour ne pas o.ffenser ici
leur modestie: trandierunt benifaciendo.
N'oublions pas l'armee muette et fervente des gigolos passes a l'ocre
et l' reil fait c en miniature persane » qui encadrait cet essaim de belles
personnes.
Dans !es loges, fort entourees, !es reines du nickel, du beton, de la
beautes serieuses, immobiles sous des girandoles de perles,
margarine,
contemplaient beantes ces saturnales de la bienfaisance, rCpetant : c'est un
de ces spectacles qu'on ne voit qu'A. Paris.
C' est mon a vis, ma chere Florinde et apres avoir admire je me suis
bien des licences et
follement diverti. Le masque et la baute autorisent
aux femmes d' assener de bonnes verites aux galants qui !es
permettent
obsedent; ils leur permettent aussi de dire des gentillesses a ceux qui leur
plaisent et auxquels elles ne sauraient, a visage decouvert, temoigner tout le
bien qu' elles voudraient.
Je t' embrasse.
Vicomtesse de SYGOGNES.
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PETIT A PROPOS EN PROSE
SUR

DES

TISSUS

DE

BIANCHINI
DEJA, sous mes maitres, ceux-ci jugeaient qu'il y avait en moi
de l' etoffe; quelle ne serait pas leur orgueilleuse joie s'ils
me savaient devenu le poete officiel des industries du textile :
• Il est vrai. J' etais
« Nous avions vu juste, diraient-.ils.
marque pour cedes tin. lnevitablement forme pour le commerce
des ·N euf Sreurs, c' est la dixieme que je choisis de servir : la
Mode. J' ecrivis done, avec conscience et pro bite, de la robe
longue et de la robe courte, plus longuement de la seconde
que de la premiere afin de retablir l' equilibre. Le ciel me
,.3

pardonne la frivolite de tels sujets ! Du moins sus-je eviter,
en les traitant, les seduisantes erreurs, les brillants dangers
ou n' eussent peut-etre pas laisse de m' entrainer, malgre mon
gout de la vertu, de moins innocentes entreprises ; du moins
mon reuvre ne sera pas condamnee a Rome, au redoutable
Index mon nom ne figurera pas.
Mais ou je suis passe maitre, ou j' ai acquis sans conteste
une veritable superiorite, c' est dans les tissus.
Ce que je suis, c' est archiviste en tissus, le plus beau
des archivismes
si l' on ne risquait d'y mourir de faim.
Essayez d' expliquer cela ! J' ai dans mon cabinet six mille
echantillons d' etoffes, et hiver comme ete il n'y a pas d'homme

Yelnurd
J,1rurt:

plus mal vetu que moi. On sent qu'il y a la une anomalie dont
j' utiliserai a demeler les raisons secretes les premiers loisirs
que me laissera, dans l'intervalle
de deux collections le
prochain ralentissement d'activite dans l'industrie du textile.
Mais quelle science attachante, meritant qu'on en fasse
son unique etude ! Je travaille dans la fievre. Je viens
d' annoter entierement de ma main, sur l' original meme, la
grande reference des satins de Bianchini contenant plus de
trois mille numeros. Travail de benedictin, gene a tout instant
par les reassortisseuses
de la couture venant confronter a mes
echantillons des morceaux d' etofle que j' arrachais a leurs mains
sacrileges : • VeLourt1t1atin hrocart n° 46.048, T. • Elles demeuraient beantes, confondues, je pense, d' admiration.
Dans l'aimable domaine de la litterature
et de !'imagination, pour amuser mon esprit
dans les limites d' ou je me suis jure de ne plus
sortir de la science a laquelle j' ai devoue ma
vie, je medite, en utilisant les decouvertes du
tactilisme, un roman dont l' action se passera
dans le monde du faubourg Saint-Germain,
et dont le titre seul sera de moi. Les pages
seront remplacees par des rectangles d' etoffes
dont chacune, par la sensation qu' elle communiquera aux doigts feuilletantle livre, traduira
les sentiments de l'hero'ine et la progression
Biandu drame dans l'ame des personnages.
chini et moi, qui sommes les auteurs de ce
livre qui ressemblera
assez a une liasse
d' echantillons, en avons deja ecrit
quelques chapitres. V ous lirez, au

VelourJ 9a.zo11 brocbe
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moment ou le recit atteint son point culminant, un chapitre
Velour,, Jorure qui est d'un corse ... J ~ ne sais si l' on en pourra
permettre la lecture aux jeunes filles.
Des travaux d'une nature si audacieusement
en avance
sur l' etat actuel de la critique seron t-ils compris ; le genre
litteraire auquel j'ai consacre, des dons abondants que m'avait
departis la nature, les plus precieux, rapportera-t-il
en gloire
a son createur l' equivalent de ce qu' en consciencieux travail
il lui couta ?.. Peu m'importe;
d' autres recolteront
a ma
place. Un jour le dedain dans lequel on tient encore la litterature vestimentaire disparaitra; un prix Goncourt, peut-etre,
pour marquer la fin d'une odieuse injustice sera attribue a
l'reuvre d'une redactrice de modes. Alors, ouvrier de la premiere heure, je ne serai plu~; personne ne connaitra ce nom

VARIATION

SUR

DES

RUINES

POMPEI

VAUDREUIL.

CEqui frappe

a

d'abord
Pompei c'est la petitesse;
tout y est reduit,
resserre. exquis. Dans les rues, deux chars traines par des esclaves ne
sauraient passer de front, les maisons si prbcieusement ornees sont minusretraites
cules : petites portes, petites cellules aux etroites ouvertures,
preparees pour la paresse et la volupte clans le silence et la penombre.
Les Romains lasses des colosses,
des pantheons gigantesques, des
grandeur,
cirques, des pyramides, comme ecrases par leur monstrueuse
vinrent se blottir sur cette c8te privilegiee et s'y batirent des nids douillets,
clos par cette ceinture vaporeuse de collines bleutees qui demeure la souveraine beaute du lieu.
Rome est une ville de feu; on y respire la poussiere calcinl!e des
marts. Les plus suaveshaleines caressent le golfe de Naples, le climat yest si
doux qu'il passait jadis pour fu.neste aux vierges. Berce dans cette moJlesse
aCrienne, l'etre humain s'Cpanouit, s'abandonne,
pareil aux belles vignes
jaillies de ce sol volcanique et qui tendent leurs bras charges de grappes
d' arbre en arbre, s' enlac;ant et retombant pour se couler contre de nouvelles
tiges qu' elles epousent de toute leur seve puissante.
Toute cette campagne est verte et fleurie; les racines qui trempent
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clans le feu y puisent un sue merveilJeu:x, ce ne sont
que roses, oranges et grappes, et I' on marche clans un
parfum si dense qu'il passe sur Jes visages comme
une echarpe.
Pompei est une ville rouge et jaune, barbouillee
de vermillon et d'ocre. Sur Jes murs, des guirlandes
deroulent leurs festons et leurs volutes, et des
perspectives feintes ouvrent Jeurs arceaux et leurs
be cages. Ailleurs, ce sont des envoJs de nymphes, des
danses de satyres, des jeux d'amours, tout un peuple de
divinites familieres pareilles aux abeilles de la ruche.
Les sujets se repetent il peinc modifies, on sent le
modele et la copie. La ville entiere semble decoree par un
atelier a la mode, en virgules de couleurs avec beaucoup
plus d' assurance que de maitrise. Les peintures, a peine
exhumees, fletrissent et redeviennent
cendre, tous ces
badinages sent uses comme des ailes de papillons derriere
!es vitres du Museum.
On dirait, a considerer l' ordonnance appretee de ces
reuvres, des tableaux vivants disposes sur les grad.ins d'un
thM.tre. Que la scene soit heroYque OU tendre, ce sont,
gracieusement posees, les belles N apolitaines et, nus, minces,
ribles, couleur de fuchsia et miroitants de reflets, I' reil
inerte et metallique, !es bouviers de la montagne.
Tout cela empreint d'un erotisme pueril qui aggrave
Jes nudites a !'aide de draperies glissantes, de nebrides
degrafees, parant !es academies de somptueux cothurnes
pour epicer un peu Jes cuisines amoureuses. Que d'herma~
phrodites s'etirant sur des lits capitonnes OU reveilles par
des
satyres curieux,
dont l'elfroi
et !'inquietude
ne

paraissent
pas vf:ritables.
Combien d'Hermes,
de Termes,
combien de corps enroules, agrippes, noues. Le plaisir paraissait
bien fade clans un temps oU, toute licence f:tant adm.ise, les desirs
satisfaits aussitOt que nes mouraient languissamment.
Ces images revClcnt bien fortem~nt l'usure d'une race qui
ne sait a quels dieux s'abandonner,
ayant essayf: de tout et
comble la mesure des faiblesses. Regardez au Vatican ces ligures preoccupl:es,
ennuyees .- que de lippes et que de moues - grands nez, profondes rides,
doubles mentans, images de lucre et de cautele, tour a tour le museau de
l'hyene et le groin du pore. Portraits de banquiers, d'a!franchis, succombant
sous l' enBure d'une pradigieuse fortune.
Les matrones ne sont pas mains inquiHantes, gros yeux, larges joues et
frisures, ce sont des goules. Le corps est encore valide, mais 1'3.me est blette.
Ils sant taus voues aux mysteres asiatiques, aux divinites moUes et feroces
frottCes de myrrhe et de sang, et la proie de Jeurs esclaves, surtout des
Grecs si alertes, diserts, e:Iegamment corrompus, charges d' ob jets precieux :
statues, vases, manuscrits inestimables.
Tout ce qui clans l'art romain est beau n'est qu'imitation de la Grece;
les Romains sant d' exce1lents auvriers, habiles aux ouvrages l:normes,
derouJant a travers le globe Jes aqueducs inGnis, entassant Jes cirques, les
pantheons pareils aux montagnes, df:ployant le tapis des mosai'ques, tirant
des carrieres une foret de colonnes etincelantes.
Mais leurs statues sont
mesquines, pauvres; ils ont beau placer le visage affreusement 6.dele sur un
corps hero'ique, tailler !'image clans un marbre plus doux que la chair, clans
le basalte ou le porphyre rouge, l'reuvre est indigente et sans gloire.
Ils ne purent digerer ce monde qu'ils avaient devarf: et moururent sur
leurs richesses, ronges par cet ulcCre asiatique ; c' est pourquoi beaucoup se
refugierent a Pompei pour y rechauffer leurs OS uses, parmi Jes vignobles
dClicieux, sur ces pentes caressees par ,J'air salin. Dans !'atrium,
l'eau
bouiHonne froide et noire, un carre de ciel aveugle, les plantes rares etirent
leurs rameaux languissants, tout le reste est ombre, silence, quietude; les
chiens et Jes perroquets se taisent. Seuls eclatent le rire d'un esclave chatouille ou le tintement d'un pendant d'oreille qui se detache et bondit sur les
mosai'ques.
La petite maison est pleine de masques hilares; ii y a sur les steles

des images burlesques qui amusent les ham bins frisCs et les lasses matrones,
et I'eau cachCe bouillonne et roucoule comme un oiseau encagC.
Et sur toute cette vie secrete, moelleuse et chaude comme le creur de la
rose, la mort soudaine, le grand feu ecroule en nappes rouges mHe de
cendre et de lave.
Menus dCbris dans les vitrines, bijoux prCcicusement travaillCs, portraits minuscules peints sur verre (encore ces vilaines figures aux grands
yeux: inquiets), flacons de parfums en forme de cigales, boules de fard rose,
bagues precieuses OU demeure I' OS denude du doigt, verreries de toutes !es
couleurs de !'iris, pareilles a des fleurs, petits amours dorCs graves sur des

miroirs ... bibelots !
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Ce sont des trCsors melancoliques; mais plus que I' empreinte des corps
dans la ·cendre durcie, plus que Jes depouilles des morts m' emeut l'usure
laissee a la margelle des fontaines_ par les mains de ceux qui se penchaient
pour boire. Je pense que Pompei est un des lieux du monde ou la volupte
et la mort sont le plus etroitement ]iees et qu'il faut s'y rendre pour se souvenir et r@ver. J'imagine la stupeur des premiCres decouvertes quand les fosses
et j' en compose une gouache dans le goO.t
beantes rendirent _leurs tresors,
d'Hubert Robert. - J'y vois des dames en grand habit, des savants et de
beaux prelats en robe rouge. On Jes abrite des feux du jour sous de grands
parasols un peu chinois et on leur presente des sorbets avec des reverences.
A leurs pieds, les travailleurs luisants de sueur et a demi sorlis d'une cave
des vases ou quelque visage de marbre
leur tendent des medailles,
et la scene est encadree par de grands
empreint d'une beaute immaterielle,
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arbres echeveles pareils un faisceau de
plumes. Mais oil soot ces richesscs dont
parle le president De Brosses dans ses
JJfimoiretJ sur " la ville souterraine
Ercolano " ? Ou est le
decouverte
temple rond aux colonnes precieuses et
le pavage de marbre jaune? Quelle
eglise, quel casino de cardinal ou quel
palais de courtisane s' enrichit de ces
aujourd'hui
depouilles voluptueuses,
emiettees etperdues pour la seconde fois.

a

George

BARBIER.

LE BAIN DES ENFANTS
prend son bain. Ce n' est pas une petite affaire.
Cette delicate operation exige le concours d'un personnel
nombreux. Par ordre d'importance : primo, la maman, dont
I' office est d' eprouver, avec le coude, la temperature du bain,
puis d'y plonger I' enfant; la grand'mere, chargee de maintenir
au-dessus de I' eau la tete du patient, pour qu'il ne lui en entre
pas dans les oreilles; la tante, qui tient le peignoir. Quant aux
hommes, le grand-pere, l'oncle, le petit cousin, ils jouent les
regarder, et pousser de
utilites. Leurs fonctions consistent
Parfois on demande
ravissement.
de
eris
petits
de
autre
temps
a I' un d' eux d' aller chercher une bouilloire d' eau supplemensur les pieds.
taire, qu'il se renverse immanquablement
Pendant ce temps, le personnage principal du drame,
recroqueville dans l' eau, fronce les sourcils. Un etonnement
QLIVJER
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le possede. Tel Anametaphysique
ximene OU Thales, il s'interroge sur
les causes premieres : cet element
liquide, qui lui leche les reins, de
quelle nature est-il? D' ou provient
cette chaleur et ce chatouillement?
Et il ecarquille ses yeux, ride son
front comme un philosophe en gesine,
cependant que sa grand'mere, qui est
chante sur un air de
toulousaine,
sa composition :
T'il
- T'il est bellot, Madame!
est sageou, I'enfantou !
Au milieu de
ces transports qu'il
,""
et
juge excessifs
seul, le cousin
entaches de romantisme,
d'Olivier, Fernand, cinq ans et demi, garde
desapprobateur.
un silence clairement
baby est
langue
la
que
estime
Fernand
ridicule. De deux choses l'une,
ou Olivier n' est qu'une poupee,
et alors, a quoi bon lui parler?
Ou c' est un etre vivant, et pour
i1 faut lui
qu'il comprenne,
parler frall(;:ais. 11est d' ailleurs
n' est
trop evident qu'Olivier
qu'une poupee. II ouvre et
il crie?
les yeux,
ferme
Guitte
Mais
D'accord.
n' a-t-elle pas une poupee, qui

I,
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en fait autant? La poupee de Guitte
est meme bien plus civilisee, car elle
tandisqu'Olivier
dit: "Papa,maman",
ne sait que repeter : " Gue, gue ! " OU
ce qui ne veut
bien : "Agar-agar",
rien dire. 11 faudrait pouvoir, a la
derobee, enfoncer ses doigts dans !es
yeux de I' obj et : si c' est dur, c' est une
poupee ; si c' est mou, c' est autre
chose. Mais cela doit etre defendu.
Comme tout ce qui est bon ...
Quant a cette parade du bain, ce
n' est pas serieux. Lorsqu'il se baigne,
lui, F ernand, d' abord, c' est dans la
mer. Et puis, ce dont on le revet apres la baignade, ce n' est pas
c'est d'un peignoir
d'une de ces pueriles serviettes-eponges,
ou
veritable, qui affecte la forme d'une bete, monstrueuse
qui est poltron, son peignoir est un
Jeannot,
debonnaire.
lapin; Georges, un phoque; lui, Fernand, c'est un
ours blanc. Et tous trois jouent sur la plage a
courser avec des hurlements effroyables, - hurlements d' ours, de phoque et de lapin - cette
pauvre Guitte qui s' empetre dans sa gandourah,
et de peur, abandonne sa poupee a la vague.
A la reflexion, pense F ernand, ii y
a tout a parier qu'Olivier n'est qu'une
poupee, mais une poupee de mauvaise
qualite : ce n' est pas lui que I'on
pourrait ainsi tremper impunement
dans l'eau de mer. Il deteindrait.
Georges Armand MASSON.
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LA MODE ET LE BON TON
pauT-tTR.B aimez•vous la mode, c'est-&~dire
ce qui vicnt de paraitre a la minute

i

mame, et le changemcnt

cst-il chez vous un

besoin quotidien 1

I

Mai, je suis tout l'opposC, je n'aime rien

I

velours de Smyrne Ccossais, vou1 aurez avec

la jaquctte bridCe a parcments immenses,
et la jupe a plis d'un ,cul cAte seulement,
une allure de Carpaccio qu'il sera difficile
d'Cgaler; cc n'est plus la le costume banal.

tant que ce qui indique la personnalitC de
chacune~ dCdaignant l'uniforme, aussi ai-jc
une tendance 8.rcpousser d' emblCe la mode.
Ce que je prelCre, c'est porter avant les

une grande maison.

autres une forme absolument inattendue,
que je n'ai pas vue sur ma voisine, au res•

La robe d' aprCs-midi changera mains que
celle connue depuis dewr: saisons, mais on

taurant ou partout ailleurs. Or, vous en
conviendrez, nous traversons une phase en
opposition directe avec mes goG.ts, cc qui ne
m'empkhe
pas d'apprCcier toute la grAce
de certains modelcs, la prCciositC des dCtails,
l' art dCployC par nos artistes couturiers dans
le nombre incalculable
de modeles qu'ils

aura la facilitC de dissimuler

sous une de

a chacune
des robes trCs lCghes, les genres lea plus
variCs de tissus : cew::-ci a tel point renou•
velCs que vous n'auriez pour ainsi dire qu'A
ccs innombrables

capes adaptCes

dans l'un de ces damas laquCs
transformCe en statue

indienne de la plus belle matihc. De mtme,
avec lcs velours indicns aux tonaHtCs neutres
et sombres mClangC-=svous n' obtiendrez que
des ensembles merveillew:::.

form.es et couleurs, ct l' on ne se sent pas dispose a admirer n'importe quoi;
or, mes
visites dans les grandes maisons m'ont ravie.
est sincerement
que jc vous dis :

c·

cct hiver nous propose des Cchappatoircs a
cc qu'il est convcnu d'appclcr la Mode,
celle de tout le monde,

I
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pour vous trouver

Je reviens de la compagne all, devant
tant de belles manifestations de la nature,
l'on devient difficile en cc qui concerne

vous choisissez I' un de ces ta.illeurs de
brocart de Smyrne gris sur rouge, ou un

d'or, d'argent ou de cuivre.
Sur ces combinaisons, qui ne sont que
rutilanccs, splendeurs de dessins d'or, lcs
manteaux
seront d'inspiration
vCnitienne
ou orientalc comme ccrtains mantcaux nrabes
transposCs en tissus mCtalliques au lieu de
laines.

+ +

a

vous draper

nous soumettent chaque saison.

s

De mCme quc vous pourrez porter une
longue vcstc
la russe, bordCe de fourrure,
peu aisCe
rccopier si vous la prenez dana

avec ou sans manches, forme qui rendra plus
belle la femme dont la ligne est dCgagCe,
sans lou.rdeur du cbtC des hanches. En den•
tclle, cette robe scra belle : mais dentclle

+ +

L.A.
robe

du soir oHre cette particularitC
d'ttre, cette saison, gainCccomme jamais

clle

ne le fut : ou bien de pur style
Louis XIII, ou 1840. Le • gainC,. nous
ramCne a 1'Cpoque des • premiCres • sensationnelles de la grande Sarah : mtme velours a reflets d'or, mtmes bordures de four-

Au point

de vue purcment tech.nique,
jc dais vous dire que l'amplcur est l.t
prCoccupation
de toute
la
gent
• couturierc ·,

Cclui-ci la met en Cvcntail sur le devant
d'une jupc, l'aufrc la dispose sut un Seu.I
cOtC d'une

hanches,
encore

bien
vu,

avec

plus que nous ne l'avons
le rcstant de la jupc

s' Cventaillant en suite en ampleur, voil8. cc
qo'elles aimeront. Et, ccla, tout simplement
parce que cc scra un moyen de plus de faire
voir unc

silhouette pure, un corps bar•
monie'ux I. .. Car, vous aurez beau o£Irir ceci
ou cela, retenez bien une chose : chaque
Cpoque a subi le mouvement que deu.x ou
trois femmes ant donnC a la mode de celte
Cpoque.
Le corps nc sc transforme pas par
les formes, mais bien Jes formes qui s'ada.p•
tent, colltc quc coOte, aUI corps de chaque
Cpoquc, j'en ai la conviction. Une Ctude
mCme superficielle del'histoirc delastatuairc
ou de la peinturc vous convaincra rapide•
mcnt de cc que j'avancc.

robe,

fend\J.C' du bao.t en bas
un autre taillc scs jupes
en forme tout autour, ou bien encore seulcmcnt au bas de la ceinture infinimcnt
depuis l'Cpaulc;

basse. Quant aux mantcaux, on en voit de
dix-buit mCtres de tour, en velours ou drap,
dans une quantitC d'Cto£1'esinattendues.
Mon impression pcrsonnclle est quc cctte
amplcur qu'il faut remettre en favcur puis•
quc la mode doit se rcnouvelcr quaniJ mirm,
n'est pas du tout cc que soubaitcront les
femmes au goU.t sti.r ct qui nous font la loi,
si l'on pcut dire. J'ai l'impression que la
robe a • pagne •, enserrant £ortement lcs

Las

doublurcs rCapparaitront
en dou•
blures. Surtout, comme aux capes de nos
mCres, le vison et le petit gris ; Jes autrcs
fourrures de fantaisie au nom impressionnant
rCchaull'eront des' dessus • souples en crCpc
ICger cf en mousscline brodCe. Le veston
de loutre ct d'astrakan rasC nous donnera,
pour le matin, des vestons courts et amples
mode romantique.
Plus eya change, plus c'cst la mtme
chose l. ..

a la

L. R. F.

rure prCs du sol, mtmes ceintures de mCtal,

u6
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49, Une robe du doir, iJe Paul Poirel. Elle edl en
+
lam/ argent avec une luniqu_e e_n cr2pe georgelle bleu broiJi
argent el .1/rQIJd,
el horiJIiJe zihelme.
+
+
+
5o. - Un codlume de cbatJJeQ. lir, de Kri.egck.
+
+
La robe eJl de Beer; c'edi une robe de WJUeornle iJe
+
cocariJec en ruban. Le co,1/ume etJl de Lar.,en. Led lpau/e,1 iJu 11e,1UJn
dent
carried,· le panlafun Q.pli ctlA« .1ur le .10ulier; le gilet, croid, en piqui.
+
+
Pu.Nee& 52, Une robe iJu dOir, iJe Afarlla.L el Armand, pe/our4
+
noir et col iJe iJenlel/e ?argent.
+
+
53. - Deux cbapeaux, iJe Camille Roger, L'un, de velour,1
noir, pa.MeiJe plume,1 iJ'aulrucbe. Le loquel ul un ilrapl m velour,1,
+
+
54. - Rohe de promenaiJe, iJe Worlb, tn or9aniJi broiJI.
+
+
55. - De Jeanne Lanvin : Une n,be en verme,·t blanc, col
+
Uenlelle if argenl li9}rement rebroDI, cbouqueUe, de pelilu rOdedvi.oline, Uan.J
le bad Ue La robe. El la pelile robe ifmfanl, en laf/'ela, violine, garnk aiwi
+
Ue peliled rOdedbroUlu.
+
+ ++
+++++++++++++~
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